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			Introduction


			Le mot thermalisme recouvre un véritable monde.


			Il y a les eaux bien sûr, au centre de tout. Il y a les soins qui en découlent. Il y a les bâtiments qui les abritent et l’urbanisme des stations qui se sont construites peu à peu. Il y a les progrès techniques qui bousculent tout : moyens de transports, traitements médicaux… Il y a la communication publicitaire pour attirer le client. Il y a les idées du temps et la mode, qui ont fait et défait les stations et les comportements des baigneurs au fil des années et des siècles. Il y a les curistes qui viennent parfois de fort loin pour trouver un soulagement à leurs maux. Il y a la richesse économique que ces stations représentent depuis des siècles.


			Nous nous sommes efforcés dans cet ouvrage de faire ressortir toutes les différentes facettes du thermalisme et de replacer ces divers éléments dans le temps. Objectif difficile.


			Il n’existait pas non plus d’histoire comparée de nos stations thermales hautes pyrénéennes. Nous avons essayé de la reconstituer autant que faire se pouvait, en vous proposant des tours d’horizon des stations à trois étapes différentes de leurs épopées.


			Mais il faut rester très humble devant le résultat obtenu : on a l’impression de vouloir éclairer l’intérieur d’un gouffre avec une lampe électrique. Plus on s’enfonce dans les profondeurs du temps, plus la grotte semble sombre. On arrive juste à mettre en lumière quelques détails des parois, quelques fragments d’histoire, quelques anecdotes qui ont traversées les siècles, quelques travaux de chercheurs… qui n’apportent qu’un éclairage partiel, bien loin des réalités de l’époque. Bien évidemment, nous avons été influencés sans le vouloir par notre temps, tout comme vous allez l’être dans votre lecture.


			En fait, il n’est possible de reconstituer avec précision que les derniers siècles. Le reste se perd dans la grisaille du temps. La mémoire humaine est ainsi faite. Au fur et à mesure que nous avançons, nous perdons irrémédiablement notre passé.
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			Ire Partie


			Une lente redécouverte : 
Le thermalisme des origines 
à la fin du XVIIIe siècle


			Après l’effondrement de la civilisation romaine, il faut attendre la fin du XVIe siècle pour assister à un redémarrage timide du thermalisme. Cette activité va cependant s’intensifier aux XVIe et XVIIIe siècles et ouvrir ainsi les Pyrénées au tourisme moderne.


			Il est important d’identifier les différents facteurs qui vont fixer cette activité économique encore importante aujourd’hui pour les Hautes-Pyrénées.


			Les sources, entre magie et légendes…


			Depuis le commencement l’homme connaît les bienfaits qu’il peut retirer d’un bain. Tout le monde en a fait l’expérience. Après une grosse journée de travail, ou une séance de sport, une douche détend, revivifie, redonne un second souffle à la journée.


			Mais d’après des fouilles archéologiques, il semblerait que les Égyptiens et surtout les Étrusques soient les « inventeurs » des bains organisés. Des bains plus familiaux étaient aussi répandus en extrême orient. Impossible donc, de dire qui a commencé.


			L’historien Hérodote (vers 480-425 avant J.-C.) préconisait déjà des séjours aux eaux de 3 semaines. Le médecin Hippocrate quant à lui, remarquait à peu près à la même époque, que plus les eaux sont minérales, plus elles mettent de temps à bouillir.


			Loin de cette approche déjà presque scientifique, les Celtes nos ancêtres, connaissaient les effets soignants des sources. Ils y associaient magie, superstition et dévotion. Ils vénéraient en effet Borvo, leur dieu des sources.


			Les Romains reconnurent le pouvoir des bains à leurs justes valeurs. Sitôt un pays conquis, (ce sera en — 56 pour notre contrée), ils recherchaient les sources et les mettaient en valeur. De par leurs ruines, l’importance de leurs thermes et de leurs établissements de bains est bien connue.


			La présence des romains est avérée dans plusieurs de nos stations thermales d’aujourd’hui, comme Bagnères (Vicus Acquensis — Bourg des eaux), Capvern (Aquae Convenarum — les eaux des Convènes) (Les Convènes étant la peuplade gauloise qui habitait là à cette époque), Cauterets… Dans toutes on a retrouvé plusieurs bassins de pierre, quelques tuyaux d’argiles ou de plomb ou quelques monnaies datant de cette époque.


			Passée cette période civilisée, une ère plus mouvementée débute. Ces petites villes thermales romaines constituaient avec leur luxe et leurs richesses une cible de choix pour les pillards. En 407 les Wisigoths arrivent du nord, vers 700 ce sont les sarrasins (ou maures ou arabes) qui débarquent eux du sud, mais le nord reprend l’avantage en 841 avec une invasion normande. Pendant des siècles le thermalisme retombe alors plus ou moins dans l’oubli. La société féodale se met peu à peu en place.


			Les sources restent cependant toujours un motif d’émerveillement, de magie, de légende parfois. Seuls quelques habitants proches connaissent encore les vertus vraies ou supposées des griffons locaux.


			Ils vont y boire ou s’y baigner dans l’espoir que cela soulagera leurs maux. C’était parfois exact, la source y gagnait alors en publicité orale. La personne guérie en parlait autour d’elle. C’était le plus souvent faux, le malade partait alors vers un autre griffon en espérant trouver mieux un peu plus loin. C’est ainsi que peu à peu les réputations des sources se font et se défont… Les traitements étant largement empiriques… la posologie inconnue.


			Les voyageurs de l’époque, marchands, colporteurs, pèlerins transportent la réputation de ces sources sur des aires plus étendues.


			Les soins étaient cependant gratuits ou peu onéreux : dès lors pourquoi s’en passer si l’on pouvait en tirer un quelconque soulagement ?


			Ainsi à Barèges, ce serait un berger qui aurait remarqué que des brebis, qui toussaient en allant boire dans un marécage entouré de vapeurs sulfuriques, en revenaient guéries.


			À Capvern, un chien de chasse blessé par un sanglier, au point que son maître pensa l’abattre pour abréger ses souffrances, revint tout guilleret au bout de quelques jours. Il aurait été se baigner dans une fontaine dissimulée au plus profond d’un bois. Il faut donc constater que si l’on écoute les quelques légendes locales, les sources soignent à l’époque les animaux comme les humains… et les humains suivent souvent l’instinct des animaux.


			À Saint-Sauveur, une bergère prénommée Ellen se désolait de sa stérilité. Une belle fée lui apparut et lui conseilla de boire l’eau de la source chaque fois qu’elle accepterait les hommages de son mari. Ellen suivit si bien ce conseil qu’elle finit par avoir 17 enfants ! Épouvantés par la menace de l’explosion démographique, les consuls de la vallée firent obstruer la source. Elle ne fut rouverte qu’après les guerres de religion… par un évêque…


			De timides débuts


			Contrairement à une idée reçue, nos ancêtres du moyen âge prenaient des bains fréquemment. Ainsi, 26 établissements de bains publics existaient à Paris au XIIIe siècle ! Ces bains ou étuves étaient des bains de vapeurs, que l’on provoquait en jetant de l’eau froide sur des pierres chauffées. Les « étuveurs » étaient d’ailleurs constitués en métier.


			Nos ancêtres connaissaient aussi à la campagne les plaisirs des bains de rivières, qu’ils prenaient nus, après un voyage, un gros travail, une chasse, etc. Un dicton de l’époque dit d’ailleurs : « Chasser, jouer, se baigner, boire, voilà ce qui s’appelle vivre ! ». Et nombreux sont les traités, qui nous renseignent sur l’hygiène souvent méconnue de cette époque.


			Dans un manuscrit illustré des alentours de 1220, De Balneis Putéolonis signé de Pierre d’Eboli, il est fait référence aux sources thermales de Pouzzoles en Italie. C’est le seul témoignage que nous possédons sur le thermalisme médiéval.


			Nous y obtenons quelques détails intéressants sur les bains de cette époque. On chantait, on dansait, on buvait (et pas toujours de l’eau), dans les piscines. Des domestiques sur le bord faisaient la lecture à leurs maîtres dans les bassins pour passer le temps. La durée des bains admise dans cette station semble être « La durée qu’il faut pour que la peau des doigts se plisse ». Mais ce n’était pas pareil partout.


			Il existe aussi un roman : « le roman de Flamenca », daté du XIIIe siècle, dont l’auteur nous est inconnu. Flamenca est une jeune femme mariée, qui veut aller se soigner à Bourbon l’Archambault, mais en fait, elle souhaite surtout rejoindre son amant… Le thermalisme est donc déjà égrillard, un thème idéal pour les écrits courtois de cette période… pourtant il ne nous reste que ce seul témoignage.


			Dès le XVIe siècle les premiers « baigneurs » venant d’autres contrées que les Pyrénées font leur apparition. Le mot curiste lui, vient de Kurgast (curiste en allemand). Il n’apparaîtra qu’au XIX° siècle.


			Un premier tour en « stations » 
Cauterez : La plus ancienne station thermale 
des Hautes Pyrénées ?


			Premier fragment d’histoire, en 945 le Comte de Bigorre Raimond 1° donne aux moines de l’abbaye de Saint Savin la vallée de Cauterets. Il est précisé sur la copie de l’acte qui date de deux siècles plus tard et que nous possédons, que les moines doivent « conserver toujours en ce même lieu des habitations propres aux bains ». On peut donc émettre l’hypothèse que Cauterez serait la première « station thermale » de ce qui allait devenir les Hautes Pyrénées. Car Baignères n’obtient ses fors qu’en 1171, soit plus de 200 ans plus tard.


			Il est aussi sûr que les moines firent des travaux à ces sources chaudes vers 1070 sous le règne de l’abbé Bernard III. Cela donnera naissance à un hameau à côté des sources de l’est. Sanche Abarca, roi d’Aragon vint s’y baigner.


			Au XIe siècle, le comté de Bigorre était vassal du royaume d’Aragon. Centulle 1° Comte de Bigorre ayant tardé à lui rendre hommage, Sanche Ramirez roi d’Aragon, envahi et dévasta le Lavedan en passant par la vallée de Cauterez en 1088. Il sera construit un château dans la vallée après cette invasion pour protéger les habitants.


			En 1167 un écrit de Gérard de la Barthe, archevêque d’Auch atteste l’existence à Cauterez d’un hôpital qui possède le droit de sauvegarde et d’asile.


			À partir du XIIe siècle, les monastères (Saint-Pé-de-Bigorre, Saint-Sever-de-Rustang, L’Escaladieu, après un essai malheureux sur le site actuel de la station de ski de la Mongie (la « moinerie ») pour ne citer que les plus proches), poussent comme des champignons sur les routes des pèlerins.


			En 1316, le village quitte les sources pour venir se placer près du château.


			En 1380 Gaston Fébus, se rend à Cauterets par la montagne. Il vient pour soigner une surdité soudainement apparue. En venant et en passant devant le village de Salles, il entend à nouveau les cloches. Cette anecdote sera déformée et la guérison de Fébus attribuée aux sources de Cauterets.


			En 1492, nous possédons un écrit qui concède à un particulier une cabane de bains.


			En 1534, l’abbé de Saint-Savin, Antoine de Rocafort prend des mesures pour organiser la vie thermale. La location des cabanes à des particuliers se fait à l’année aux enchères à la chandelle. Elle semble donc être la règle. L’abbé fixe aussi des tarifs de location de lits (13 liards en demi pour un lit supplémentaire par exemple) et réglemente les prix dans le hameau qui s’est fixé naturellement à côté des bains.


			Donc déjà en ce temps Cauterez bénéficiait d’une fréquentation thermale qui engendrait une inflation des prix ! Ainsi la cruche de vin ne peut pas être vendue plus d’un liard que le prix de la même cruche à Saint-Savin. Si nos ancêtres avaient parfois les mêmes problèmes que nous, ils en avaient aussi d’autres spécifiques à leurs temps. L’abbé bon administrateur fixe ainsi le prix pour la prise des ours (3 florins) et des loups (1 écu petit pour le chasseur et la quête, s’il veut la faire !)


			Les sources appartenant à l’abbaye de Saint-Savin, l’une des plus puissantes institutions à cette période de toute la région, nul doute que les moines et les pèlerins furent les premiers à faire la publicité de leurs sources et de leurs bienfaits…


			C’est ainsi qu’en 1546 la Sœur de François 1°, grand-mère d’Henri IV, Marguerite d’Angoulême vint de son château de Nérac aux bains de Cauterez. C’est une consécration. Pas moins de 60 mulets furent nécessaires pour transporter ses bagages ! Cela prouve au moins deux choses. Que de tous temps les grandes dames ont besoin d’un bon nombre de bagages et que le matériel de camping n’était pas encore tout à fait au point à cette époque lointaine. Plus sérieusement, les possibilités d’accueil du village étaient certainement très limitées.


			Elle y reviendra les deux années suivantes. Comme son mari plus jeune chasse l’isard et les jolies bergères des Pyrénées, Marguerite atteinte d’un « catarrhe (rhumatisme) sur la mytié du corps », commença à écrire un recueil de nouvelles « l’heptaméron » qui ne fut publié que confidentiellement après sa mort. Cinq seigneurs et leurs épouses fuient Cauterets et des pluies torrentielles. Ils sont bloqués par le Gave en crue à Pierrefitte. Durant 7 veillées chacun des participants doit imaginer et raconter aux autres un récit. Cela donne des nouvelles… et ce fameux « heptaméron ».


			Marguerite d’Angoulême revint plus tard à Cauterets avec sa fille Jeanne d’Albret, épouse de Louis de Bourbon afin qu’elle puisse donner un héritier à la couronne. Car les eaux de Cauterez avaient à cette époque la réputation d’être « engrosseuses »… (Aujourd’hui, elles sont réputées pour des traitements ORL !) C’est un bon exemple, mais ce n’est pas le seul, de la réputation des sources qui se font et se défont selon les époques.


			Pour l’anecdote, Cauterez ne fera pas d’effet à la jeune souveraine. Jeanne d’Albret fut guérie de sa stérilité après un séjour à Baignères. La source où elle but porte encore le nom de « fontaine de la reine ». Quelques mois plus tard, elle devait mettre au monde un fils, le futur Henri IV, dont nous allons reparler un peu plus tard…


			En 1570, Auger Gaillard surnommé « lou roudié » (le charron) de Rabastens publie une satire sur les « frétayres » (frotteurs) qui semble être une particularité qui n’a existé qu’à Cauterez. Ces garçons masseurs, solides, ancêtres des jets à hautes pressions d’aujourd’hui, soumettaient à d’énergiques manipulations les femmes en quête de maternité. Le traitement faisait semble-t-il des merveilles au point que les sources de Cauterez virent leur réputation s’accroître dans tout le sud ouest de ce qui n’était pas encore la France. Dommage ! Auger Gaillard ne donne pas de précisions sur la nature des traitements mis en œuvre…


			À peu près à la même époque Guillaume de Salustre, Seigneur de Bartas, poète à la cour de Navarre, nous donne une description de la « station » de Cauterez. On y apprend qu’il y a deux bains dans l’enceinte du village et trois autres bains à l’extérieur. « Et tant ceux cy que les autres deux opèrent merveilleux effets en la guérison de diverses maladies ».


			Et c’est là :


			« Où la femme brehaigne (stérile) où le paralytique,


			L’ulcéré, le goûteux, le sourd, le sciatique,


			Quittant du blond soleil l’une et l’autre maison


			Trouve sans débourser sa prompte guérison ».


			Si ces quelques vers nous montrent que les sources soignaient à cette date reculée presque toutes les maladies, nous ne possédons aucune information sur les distractions offertes par le village. Sallustre précise par contre « On y accourt de bien loin ez saison du printemps et de l’automne ». Ce qui nous permet de constater que la « saison thermale » à cette époque n’incluait pas l’été.


			Une autre pratique est devenue obsolète aujourd’hui. Michel de Montaigne publie en 1581 « Voyage en Italie par la Suisse et l’Allemagne », une relation de son voyage thermal dans toute l’Europe à la recherche de la source, qui pourrait le soigner de ses méchants calculs rénaux. Il semble donc qu’à cette époque, cette pratique de voyager de source en source jusqu’à ce qu’on trouve celle capable de vous soigner soit courante ; surtout pour les « gens de considération » qui peuvent se le permettre. Les pauvres eux se contentent des griffons les plus proches…


			Montaigne nous montre des usages différents selon les sources. On se baigne dans certaines, on boit dans d’autres. On se met des linges humides, voire de la « fange » (boue) sur certaines parties du corps. Tous ces traitements occasionnent une grande fatigue. Les baigneurs sont tous à la recherche d’un logis confortable. Ils ont pratiquement tous des domestiques qui les accompagnent. Ils font tous un régime alimentaire différent à chaque source, ce qui semble déjà indiquer un certain « suivi médical ».


			Montaigne cite aussi Cornachicco, médecin réputé de Pise. Ce dernier est convaincu « qu’à l’exception de la saignée, la médecine n’est rien en comparaison des bains ». La panoplie des traitements étant à l’époque des plus réduites, pas étonnant, que les bains aient du succès.


			Les malades procèdent tous par essais et tâtonnements. La mauvaise connaissance de sa pathologie et les actions inadaptées voire contradictoires des différentes eaux qu’il consomme, rendront Michel de Montaigne assez réservé sur l’effet de ces soins thermaux. Nous verrons cependant qu’il trouvera son bonheur un peu plus tard à la station dont nous allons maintenant parler.


			Seuls les grands personnages du royaume remplissent les chroniques. Or nous n’avons pas beaucoup d’écrits concernant Cauterez, ce qui semble indiquer une certaine désaffection de ses soins jusqu’en 1 754 où le Comte de Montmorency Luxembourg vient s’y soigner. 3 ans plus tard c’est le Comte Dufort de Cheverny et le Duc d’Aumont. Enfin en 1761, c’est au tour de la duchesse de Choiseul.


			Mais il est vrai que dans l’intervalle bon nombre de troubles éclatent dans le Lavedan : relâchement des mœurs à l’abbaye, entraînant sa perte de prestige, (Ainsi en 1612 un abbé est tué dans son enceinte même), peste en 1652, révolte d’Audijos contre la gabelle en 1654, très fort tremblement de terre en 1660, etc.


			La même année le notaire Couméto d’Arrens note : 


			« Depuis de longues années et chaque jour, il se commettait tant en Azu (Val d’Azun) que dans les autres parties du Labéda (Lavedan, partie montagneuse du Comté de Bigorre) une infinité de meurtres, assassinats, guets-à-pens, larcins, voleries, incendies, violemens, rapts, battements, extorsions et transports de saisie… » 


			On comprend que dans de telles conditions les baigneurs se soient faits plus rares.


		


	

		

			[image: ]


		


	

		

			[image: ]


			Illustration n° 1 — Les bains médiévaux.


			Les thermes à cette époque semblent se résumer à une pièce où les baigneurs se déshabillent et où ils se baignent nus, hommes et femmes mélangés.


			Il existe tout autour des logements de repos, visiblement beaucoup plus modestes que les thermes.


			A noter également le bassin au premier plan ou le personnage va prendre de l’eau pour en boire. Il contient des grenouilles et autres serpents. Ce fait est à rapprocher d’un écrit de 1580 de Bernard Palissy, médecin du roi, qui dans son Discours admirable de la nature des eaux et fontaines… demandait à ce que des poissons soient placés dans ces dernières « afin d’en brasser l’eau » pour la rendre plus légère… Nous l’avons vu, nos ancêtres faisaient confiance à l’instinct animal. Donc pour eux, une eau qui contenait des animaux était une eau bonne à boire… Les notions d’hygiène et d’eau potable n’apparaîtront que bien plus tard. 


			Baignères : les débuts de la numéro deux


			En 1171, Centulle III comte de Bigorre, accorde au bourg de Baignères une charte de franchise et de coutumes. Si ces chartes sont déjà dans « l’air du temps », c’est une première dans le comté.


			Pour faire simple, la communauté devient un vassal direct de ce seigneur. Si elle lui doit des impôts, le service militaire, l’hébergement, l’aide et le conseil, elle obtient le droit de s’organiser politiquement, d’être protégée contre ses « vézis » (voisins), et d’administrer comme elle le veut, un certain nombre de concessions territoriales dont les sources font partie intégrante.


			À partir de cette première organisation, les thermes donc peuvent se développer. En 1317 est publié un premier règlement des bains.


			À la date (1581) où Montaigne voyageait dans toute l’Europe, Marguerite de Valois, Reine de France, femme officielle d’Henri IV est en séjour à Baignères pour des raisons éminemment politiques et conjugales. Nous sommes juste après les guerres de religion. Une période où il convient d’apaiser les esprits encore fort échauffés. Aussi elle, la catholique, n’a point voulu accompagner le roi dans son pays natal le Béarn, pays protestant.
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